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EXAMEN 


Ï)U  SYSTÈME  POLITIQUE 
DE  M.  N Ë C K Ë R. 

dotiTiè  d.  ùhùvd  t à-Hûl^Jc  cxœcIc  de  ùè 

JyJlême;  fen  exàmme  enfulte  les  ha^ei 
fondamentales  i, 


I. 

Analyfe  du  JyJlême  politique^ 

Le  but  général  que  fe  propofe  M.  Nec- 
ker  3 page  21  de  fon  Rapport , eft  la 
conftruétion  d’un  édifice  inébranlable  de 
profpérité  St  de  bonheun 

Pour  conftruire  cet  édifice , il  fup- 
pofe  d'abord  la  convocation  des  Etats- 
Généfi^ux  du  Royaume^  il  en  alTurê  k 
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retour  fucceflîf  à des  époques  fixes  & dé- 
terminées par  une  loi  fiable  & perpé- 
tuelle^ ^7* 

. Dans  les  Etats  “ Généraux  fera 
réglé  ce  qui  concerne  la  grande 
quefiion  fur  les  Lettres-de-cachet  ; 2°  la 
mefure  de  liberté  qu’il  convient  d’ac- 
corder à la  Preffe  ; 3^.  la  fixité  des  dé- 
penfes  en  tout  genre , fans  diftinguec 
celles  qui  tiennent  plus  particulièrement 
à la  perfonne  du  Roi,  page  20;  4®.  la 
promeffe  que  le  Souverain  a faite  de  ne 
mettre  aucun  nouvel  impôt  fans  le  con- 
fentement  des  Etats  - Généraux  & de 
n’en  proroger  aucun  fans  cette  condi- 
tion, page  Tp;  5^°.  les  loix  civiles  & 
criminelles,  ôc  la  légillation  générale, 
pages  18  ôc  21 , &c.  ôcc.  &c. 

3°.  Le  vœu  du  Tiers-Etat,  quand  il 
eft  unanime  , quand  il  efi  conforme  aux 
principes  généraux  d’équité  , s’appellera 
toujours  le  vœu  national , page  12, 

Au  fein  des  Etats  - Généraux  , 
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M,  Necker  donne  des  Etats  proviit'- 
ciaux , & forme , par  le  moyen  de  ce 
grand  projet  f . un  lien  durable  entre 
Fadminiflration  particulière  de  chaqué 
Province  & légillation  générale  ^ 
page  2ï. 

Il  ne  diffimule  pas  que , dans  ce 
plan  politique  ^ le  Souverain  s impofe  à 
lui-même  des  gênes  ainfi  qu’à  fes  Succet 
feurs  5 qu’il  fait  des  facrifices , page  21  i 
qu’il  facrifie  même  quelques-unes  de  fes 
prérogatives  y page  23, 

6^.  Mais  il  répond  que  ces  facrifices 
contribueront  au  bonheur  particulier  du 
Souverain  y parce  que  la  fatisfaclion  atta- 
chée à un  pouvoir  fans  limites  eft  toute 
d'imagination  y au  lieu  que  le  Roi  y s’envi- 
ronnant des  Députés  de  la  Nation^  ne  fera 
plus  agité  entre  les  divers  fyftêmes  de 
fes  Miniftres,  & fe  délivrera,  pour  tou- 
jours, de  cette  fuite  d’incertitudes  & de 
ialancemens , de  défiances  & de  regrets  ^ 
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qui  font  le  malheur  des  bons  Princes, 
pages  23  & 24, 

' • 

7^.  II  ajoute  qire , dans  ce  plan  ^ par 
une  feule  application,  grande  & gêné- 
leufe , de  la  puiflance  fouveraine , le 
Roi  fait  le  plus  grand  avantage  de  l’Etat 
& la  plus  grande  félicité  de  fcs  fujets , 
page  23  ; qu’enfin , en  faifànt  le  plus  bel 
ufage  de  fa  puiffance , le  feul  qui  ne  foit 
' pas  fufceptibie  de  partage , puifqu’il  ne 
peut  émaner  que  de  fon  propre  cœur,  il 
conferve  cependant  toutes  les  grandes 
fonélions  du  pouvoir  fuprême  ; car 
les  Affemblées  Nationales,  fans  un  guide, 
fans  un  proteéleur  de  la  juftice , fans  un 
défenfeur  des  foibles  , pourroient  elles- 
mêmes  égarer  y 2 y. 

88.  C eft  ainû  qu’avec  des  Etats-Gé- 
néraux fuccelTîfs , avec  les  poïivoirs  qui 
leurs  font  attribués , avec  les  Etats  pro- 
vinciaux auxquels  le  Souverain  donnera 
.dôs  témoignages  de  confiance  fore  éten- 


dus  J afin  de  diminuer  ^ autant  qu’il  eft 
poffible  ^ les  détails  de  Tadminiflratioa 
première^  page  22  ^ M.  Necker  parvient 
à fon  but  & confiruit  pour  la  France 
un  édifice  inébranlable  de  profpérité  & 
de  bonheur. 

Examinons  maintenant  l’édifice 
inébranlable  de  bonheur  que  M.  Necker 
nous  annonce;  2^.  la  bafe  fondamentale 
fur  laquelle  il  éleve  cet  important  édn 
fice* 

IL 

Reflexions  fur  r édifice  inébranlable  de 
bonheur  prtjjetté  par  M,  Necker. 

PREMIERE  Réelexion.  Sans  doute  la 
conjîruclion  d'un  édifice  inébranlhble  de 
bonheur  pour  un  Peuple  quelconque  | 
pour  la  France  èn  particulier^  feroic 
le  chef  d’œuvre  de  l’efpric  humain,  ôc 
mériteroît  toute  la  reconnoiffance  de  la 
Nation,  qui  feroit  l’objet  d’un  pareil  tra- 
yail. 


M.  Necker  n’ignore  pas  que  plufieufs 
Philofophes  î’ont  tenté , & fe  font  flatté 
*même  d’y  avoir  réufli  : il  connoît  ^ à coup 
sûr  la  République  de  Platon , les  écrits 
du  célébré  Confucius  , l’Utopîe  qu’on 
attribue  à l’illuflre  Chancelier  Thomas 
Morus.  Il  fait  que  jamais  la  manie  des 
corifiruclions  politiques  n’a  fubjugué  les 
têtes  avec  plus  d’énergie  que  de  nos 
jours. 

Jean  Jacques^  le  bon  jean  Jacques 
RoulTeau^  Citoyen  de  Geneve^  difoit: 
Jeul  f édifie  avec  Jolidité,  Gebelin  ^ fon 
antagonifte  ^ s’écrioit  avec  la  même  con- 
fiance : y éleve  un  édifice  rayonnant  de 
^ jpl^^deur,  hui  feul , ajou- 
toit  le  Panégyrifte  de  Gebelin , lui  feul 
a élevé  un  édifice  qui  bravera  rinqure  des 
fiecles.  Tous  les  Economiftes  , d’après 
leur  Patriarche^  Quefnay^  fe  vantent  de 
conflruire  fur  le  modèle  de  la  Nature 
& de  fon  grand  ordre  de  vraies  P hifio^ 
crades  ^ c’efl:*à-dire  ^ des  Gouvernemens 
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parfaitement  heureux*  Boullanger  ^ ce 
jeune  Ingénieur  des  Ponts  ôc  Chauffées, 
ffa-t-il  pas  découvert,  dans  les  crifes 
périodiques  de  la  Nature  ^ le  plan  £ un 
Gouvernement  monarchique , qu’il  dit 
être  le  chef d^ œuvre  de  la  raifon  hu’^: 
maine*  En  un  mot , depuis  cinquante 
ans,  point  de  Philofophe  , quelque  ché^ 
tif  qu’il  puiffe  être,  qui  ne  donjae  au  Pu- 
blic fon  plan  de  conflr action  politique  y 
& qui  ne  voie,  à l’aide  de  fes  principes  , 
la  félicité  fuprême  defcendre  du  haut 
des  cieux  pour  renouveller  la  face  de 
la  terre. 

Le  fait  efl:  certain.  M.Necker  n’en  dif- 
conviendra  pas.  Or  quel  a été  le  produit  de 
ces  fublimes  conceptions  ? qu’elles  en  ont 
été  les  fuites  ? Les  petites  Républiques 
de  Jean  Jacques,  fondées  fur  fon  con- 
trat focial  ; les  vaftes  Empires  agricoles 
des  Docteurs  économiftes , incontefta- 
blement  nés  £ ajjociations  libres  SC  vo^ 
lo maires , les  Monarchies  de  Boullanger, 
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jiHes  de  la  raijon  publique  ^ fkule  Reifii 
de  [Univers  ^ tous  ces  beaux  plans  po^ 
litiques^  tous,  foit  ^\îzx\X.vrais ^folidcs^ 
inébranlables , revus  , corrigés  , aug*- 
nientés  ^ modifiés  fuivant  les  vues  des 
différents  Architeéles  , ont  circulé  dans 
i Europe  5 ont  monté  les  têtes  , ont 
fait  germer,  dans  tous  les  états  îndif- 
tinâement , Telprit  d’indépendance , le 
mépris  de  toute  autorité  : nous  voyons 
en  conféquence , aujourd’hui , les  ci- 
toyens s armer  les  uns  contre  les  autres^ 
ôc  Dieu  nous  préferve  d’être  les  témoins 
d une  infurreêlîon  générale  contre  les 
Pulffances  qui  nous  gouvernent  main** 
tenant  ; je  le  demande  : comment , dans 
des  circonftances  aullî  critiques , un 
homme  fage  & prudent  vient  - il  an- 
noncer une  nouvelle  conftruaion  po- 
litique, un  nouvel  édifice  de  bonheur» 
Dès  lySy  & , un  citoyen,  dans 

des  analyfes  raifonnées  des  fyftêmes  de 
Jean  Jacques  , de  Gebelin,  de  Boul- 
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langer  > & de  la  fe£le  “ économîqne  j 
avertiffoit  les  Souverains  de  fe  mettre 
en  garde  contre  ces  pompeux  édifices. 
Si  vous  hafardez,  leur  difoit-il  ^ de  réa^ 
Ifier  çe% plans  politiques  i vous  fere'^^  à 
coup  sur  J les  premières  victimes  de  votre 
imprudence  : comment  fe  fait-il  qu’ua 
philofophe  ^ un  perfonnage 
public  J chargé  des  fondions  du  plus 
important  miniftere^  au  milieu  des  tra^ 
vaux  de  tout  genre  x qui  lui  laijfent  Ji 
peu  de  moments  x^commt  il  en  convient 
luhmême^  page  comment^  dis-je^ 
fe  fait-il  qu'il  n’ait  pas  craint  de  pro- 
pofer  a la  Nation  des  nouveautés  poli^ 
tiques  y auxquelles  , félon  lui» même  , 
P^g^  . 15^  5 elle  défi  pas  encore  faite  ^ 
éC  qui  la  difirqyent  ^ pour  nin  temps  ^ 
de  Jon  caractère  iiaturcL  ^ 

Quelle -diftraêlion  grand  Bieu  î d’unq 
Nation  franche  j humaine  , bienfaifante  , 
gaie^  dont  tous-  les  .membres  parfaite^, 
menî;  ynis^s’aimoieHE  s’eftimoknt  ^ 


refpeOiOÎent  réciproquement  J ces  nou^ 
veautés  politiques  ^ par  une  étrange  ôc 
fubite  métamorphofe  , en  ont  fait  une 
Nation  farouche^  cruelle^  atrabilaire  ^ 
égoïfte,  mifantrope.  Qu’on  fe  rappelle 
les  fcènes  tragiques  de  la  Bretagne  ? 
qu’on  jette  les  yeux  fur  les  marches  ôc 
contre-marches  d’un  nombre  de  citoyens 
qui  ne  cherchent  qu’à  fe  détruire  ? qu’on 
life  cette  multitude  infinie  de  brochures 
diftribuées  avec  une  profufion  inouie  , 
dans  toute  l’étendue  du  Royaume  f Oa 
ne  parle  plus  dans  les  cercles  que  de  ré- 
génération , ééinfurreclion  ^ de  reforme  ^ 
de  révolution  ^ de  nouvel  or  dre  dechofes  / 
les  anciens  ufages  font  méprifés  ^ les  loix 
les  plus  refpectabies  font  avilies  ; plus 
dé  refpeâ:  pour  les  IMagifirats  ^ plus  d’é-  ^ 
gard  pour  les  Miniftres  de  la  Religon 
on  fe  permet  tout.  11  n’y  a plus  ni  frein  ^ 
ni  bornes  à la  licence,  on  r amène  tout 
aux  lumières  du  dix-huitieme  fiecle  , au:^ 
fruits  précieux  de  la  nouvelle  Fkilojo^^ 
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"fhie  ; & voilà  ce  que  M.  Necker  appelle 

une  dijlr action  que  les  nouveautés  poli- 

» 

tiques  ont  opérées  dans,  le  caraâeré  na- 
turel de  la  Nation  Françoife  : elle  n’é- 
toit  pas  , il  efl:  vrai  J à ces  nou-^ 
veautes  ^ mais  étoit-il.à  propos  de  Ty 
faire.  . ■ : --  ^ 

♦ r * 

IP,  Réflexion.  II  n’en  eft  pas  d’un 
'édifice  moral  ôc  politique  comme  d’un 
palais  qu’un  Prince  fe  propofe  de  conf- 
truire  en  pierre  ou  en  marbre.  L’Archi- 
teéte  de  ce  palais  efl;  maître  de  fon  em- 
placement il  a le  choix  de  fon  terrein  ^ 
il  peut  en  difpofer  ^ ^ comme  on  dit  ^ 

tailler  en  plein  drap.  Le  réformateur 
au  contraire  ^ l’entrepreneur  d’un  plan 
politique , à-.moins  qu’il  ne  foit  appellé 
pour  une  colonie  naifiante  , telle  que 
celle  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  , 
trouve  la  place  prife;  Les  édifices  peu^ 
vent  être  plus  ou  moins . folides  ; mais 
jis  font  conftruits  ^ la  machine  eft  mon- 


tée , tous  les  reflbrts  font  tendus  > îÎsï 
ont  leur  direâion  ^ ils  font  en  aSivité  ; 
eft-il  prudent^  eft-il  même  honnête  de 
fe  préfenter  à un  peuple  aînfi  conititué, 
& de  lui  dire  en  hct. -Votre  organifa^ 
lion  ne  vaut  rien.  En  voici  une  de  mort 
invention.  Elle  ejl^  je  vous  en  réponds  ^ 
infiniment  fupérieure  à la  vôtre  : Eprou- 
ve\^la\  vous  n y êtes  pas  encore  fait  ^ 
elle  pourra  d’abord  w oms  dijlr aire  dè^ 
votre  car  acier e naturel  ^ n^importe  5 
avec  le  temps  & la  patience  ^ vous  en 
contraQerez  Thabitude  y vous  en  goû-^ 
terez  les  avantages,  ’ 

Et  quelle  eft  la  Nation  à laquelle 
on  fait  une  pareille  propofition  ? A la 

Nation  Françoifè,  c’eft-à-dîre  à la  Na- 

»,  ■ 

tion  la  plus  attachée  à fes  Rois  , à fes 
tifages  , à fa  conftitution  ; à la  Nation  ,: 
qui , depuis  quatorze  fiecîe's  > jette  le 
plus  grand  éclat,  jouit  delà  plus  haute 
confidératîon  ; au  Royaume  le'  plus  flo- 
riffant,  que  M,  Boffuet  appeHoic  Xhoit- 

mm^ 


nèur  de  la  chrétienté  ^ & dans  lequel  cê 
p:rand  homme  reconnoiffoit  la  meil^ 
ieure  conflitutioa  £ Etat  qui  fait  pQjjîblt 
Ct*  là  plus  conforme  à celle  que  Dieu 
tnême  a établiei 

En  vérité,  M»  Necker  y penfe-t-il? 
Quoi  ! pour  quelques  abus  quhl  croit 
découvrir  dans  notre  adminiilratîon , il 
n’imagine  d’autre  remede  que  d’engager 
le  Souverain  à faire  des  facrifices  , a 
s impofer  des  gênes  à lui-même  ^ SC  à fts 
S UC  cejjeurs  , à facrijier  quelques-unes  de 
Je  s prérogatives^  , ' 

Mais  en  premier  lieu , ces  abus  font- 
ils  aulTi  réels  , auffi  multipliés , auffi  dan- 
gereux qu’il  le  prétend , & que  le  pré- 
tendent nos  cPhilofophes  modernes.  A' 
les  entendre  , tout  en  France  eft  abus; 
dans  leurs  volumineux  écrits  ils  font  un 
catalogue  immenfe  de  nos  abus , iis  in- 
veâivent  avec  une  efpece  de  fur^UE 
contre  nos  abus  , ils  appellent  comme 
d’abus  des  réglemens  les  plus  fimpies  6c 
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!es  plus  fages.  En  fécond  lieu  y quelle 
■eft  la  forme  de  gouvernemenc  qui  n aie 
fes  inconvéniens  & fes  abus  ? faudra-cul 
fous  ce  prétexte  détruire  tous  les  gou- 
vernemens  , s’expofer  à tout  rompre  ^ 
courir  les  rifques  d un  ébranlement  gé- 
nérai , aune  révolution  univerfelle  ? 
N’efl-il  pas  infiniment  plus  à fouhaiter 
que  J malgré  ces  prétendus  abus  > cha- 
cun demeure  dans  l état  auc^uel  un  long 
îeins  a accoutume  le  peuple  ^ (^ue  chacuns 
peuple  , dit_  M.  Boffuet , fuive  comme 
un  ordre  divin  le  gouvernement  établi 
dans  fon  pays  ? 

En  troifieme  lieu , à qui  de  droit  ap- 
partient la  rérormation  des  aous  ? n eft- 
ce  pas  au  Souv^erain  ? Or  j je  m en  rap- 
porte à M.  Necker  lui-même , qu’il  nous 
le  dife  en  fon  ame  SC  confcience  , en 
fidele  ferviteur  de  S a Maje/lé  ,'ÇO\i'c  me 
fervirde  fes  propres  expreffions,  pag.  13. 
penfe-t-il  décidément^  que  c’eft  par  de,s 
jaxtrificesj  àts  gênes  , des  entraves  , qu’il 


mettra  le  pere  de  la  grande  famîllé  ért 
état  de  remédier  aux  abus^qui  pourroienÉ 
s’y  être  glifiés  ? Eft-ce  en  détruifant , en 
affoibliffant  la  confîitution  d’un  Etat, 
qu’on  -vient  à bout  de  raméliorer,  de 
le  perfeâionner  ; n’eft-ce  pas  au  con-*  ' 
traire  le  vrai  moyen  d’agraver  les  mauxy 

d’appefantir  le  joug  du  Monarque  & des 
fujets  ? 

■ En  quatrième  lieu,  eft-ce  pour  pro- 
pofer  à la  Nation  un  nouvel  édifice  ^ 
une  nouvelle  conftituüon,  que  M.  Nec;* 
ker  a été  âppellé  par  le  Souverain,  & 
placé  dans  fon  Confeil , avec  Fappiai 
diffement  de  tous  les  Ordres  de  l’Etat  ? 
il  s’agiffoit  uniquement , fi  je  ne  me 
trompe,  déficit  plus  ou  moins  réel^ 
plus  ou  moins  confidérable , d’en  exa- 
miner l’origine  ôc  la  quotité,  les  moyens 
de  le  remplir,  & les  précautions  à pren- 
dre pour  l’empêcher  de  fe  reproduire; 
Voilà  quel  étoit  au  jufte  Fobjet  de  la 
vocation  de  cet  habile  calculateur,  de 
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ce  profond  financier , généralement  re^» 
connu  pour  un  homme  d’ordre  , éco- 
nome ôc  intègre.  Quel  rapport  cette  mif* 
fion  fifcale  6c  financière  peut-elle  avoir 
avec  les  fublimes  fon  étions  de  Lé  gifla- 
leur  ^ de  Réformateur  y de  Régénérateur  l 
Jean-Jacques  a pu  fans  doute  afpirer  à 
la  gloire  de  faire  une  révolution  ^ de 
donner  une  légijlation  aux  Polonoîs  ôc 
aux  Corfes  ; il  n’avoit  aucune  part  au 
Gouvernement  de  ces  Nations  , il  étoit 
d’ailleurs  foUicité  par  leurs  Chefs  à s’oc- 
cuper de  ce  travail.  La  pofition  de  M. 
Necker  eft-elle  la  même? 

Enfin,  car  il  n’efl:  pas  pofiible  de  tout 
dire,  en  fuppofant  même  une  vocation 
particulière  de  la  part  du  Souverain  > 
M.  Necker  n’auroitdl  pas  dû  s’y  refufer  ? 
Oui , le  parti  le  plus  fage , le  feül  parti 
qu’il  eût  à prendre  étoit  de  fe  récufer  : 
étoit-il  convenable  en  effet  qu’un  étran- 
ger , un  proteftant , un  républicain  prît 
fur  lui  l’emploi , déjà  fi  critique  par  lui- 
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même,  de  changer  la  conflitution  poli- 
tique de  la  France,  & de  lui  en  fubf- 
^itùer  une  nouvelle  ? qui  ne  lait  combien 
tous  les  peuples  font  délicats  fur  cec 
article  ? Quel  eft  l’homme  médiocrement 
inftruit  dans  notre  hiftoire  qui  ne  le  rap- 
pelle que  la  patrie  de  M,  Necker  à été, 
.des  fon  origine  , le  foyer  de  tous  les 
maux  de  la  F rance  5 que  fondée  par  Calvin 
fon^  légiflateur  , noh-feulement  elle  a 
toujours  été  & eft  encore  fujette  aux 
plus  violens  orages  i mais  encore  que 
c eft  par  elle  & dans  fon  fein  que  font 
nés  tous  les  principes  anti-monarchiques^ 
qui  ont  ébranlé  prefque  tous  les  Royau- 
mes. de  l’Europe  ; que  les  difciples  de 
ce  prétendu  réformateur  dévoués  pat 
fyftême  à l’efprit  particulier,  au  goût 
de  l’indépendance  & de  la  liberté,  après 
avoir  feceué  le  joug  de  l’autorité  fpi- 
rituelle , ont  toujours  cherché  & cher- 
chent encore  par-tout  ou  iis  le  croient 
les  plus,  forts  , à s’affranchir  de  toute 
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autorité  temporelle  ; que  ces  prétendus 
réformés  : ont  en  conféquencè  cent  fois 
projetté  de  partager  la  France  en  pe- 
tites républiques  , toutes  calquées  fur 
le  modèle  de  Tinfortunée  République 
de  Genève  ? On  peut  confulter  fur  ces 
faits  importans,  rtiiftoire  des  variations^^ 
les  éclairciffeinens  j & la  réponle  à M, 
Bajnage  i par  M.  Boffuet  ; on  peut  y 
joindre  les  mémoires  de  Sully  j Ecrivain 
non  fufpeâ:. 

r 

IIP.  Réflexion.  M.  Necker  ajoute 
que  l'édifice  qu  il  fe  propofe  de  conf- 
traire  en  France  j fera  pour  nous  u/i 
Edifice  iaéhrahlable  de  bonheur  SC  de 
profpérité  ^ quil  en  réfultera  un  ordre 
confiant  SC  invariable  dans  toutes  les 
parties  de  notre  adminijlration* 

Dieu  me  préferve  de  penfer  que  ces 
brillantes  & pompeufes  promeffes  foient^ 
de  la  part  du  Miniftre,  un  pur  chàrla- 
taaifme  ! Non^  il  eft  fans  doute  forte*' 
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ment  perfuadé  que  fa  conftîtiitîon  poli- 
tique eft  de  nature  à ne  recevoir  iamaig 
aucune  efpece  de  fecouffe  ; fa  vive:  per- 
fuafion  lui  tient  îleu  de  motif.  Peu 
être  comme  Jean-Jacques  ^faciifierah-ii^ 
Ja  vie  à fefpoir  de  contribuer  ^ par  î^; 
fuccès  de  fon  plan  ^ au  bonheur  préfenc 
& à venir  de  la  Nation  Francoife.. 

Si  cela  eft  , comme  je  le  crois  , ce 
Fhilofophe  eft  plus  à plaindre  qu’à  blâ- 
mer il  eft  perfuadé  ^ dira  t-ii  ; mais 
cela  ne  fuffic  pas,  il  fèroit  de  plus  hé^ 
ceffaire  qui!  perfuadât  les  autres  ; ôr  ^ 
qui  jamais  pourra  fe  perfuader'que  dans 
un  Empire  îmm.enfe  , tel  que  la  France  ^ 
on  parvienne  à établir  i/m  ordre  confiante 
SC  invariable  ^ à corïjlritire  un  édifice^ 
inébranlable  de  bonheur^  Quoi!  dans  les 
chofes  humaines  , dans  ce  toitrbÜlon 
perpétuel  des  préjugés  des  erreurs  ^ 
des  pallions  , des  folies  > des  extrava- 
gances en  tout  genre  ôc  de  toute  ef- 
pece vous  vouiez  un  ordre  confiant  SCi 
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invariahlâ  ^ une  conjlruclion  inébranla^ 
ble  ! Ne  feroit-ce  pas  demander  aux  flots 
de  la  me, F un  calme  perpétuel  f ne  fe- 
roit-ce  pas  exiger  que  les  vents  impé- 
tueux ceflaiTent  d^élever  des  tourbillons 
de  pouffiere  ? 

A peine  les  loix  du  fage  Solon  ont- 
elles  fiiblîfté  un  demi'fiecle  dans  Athè- 
nes. Licurgue  n^’a  pu  do^nner  aux  fiennes 
une  certaine  ftabiÜtéj'^qu’en  faifant  jurer 
' aux  Spartiates  qu’ils  les  obferveroient 
inviolabiement  jufqu  à fon  retour.  U/- 
di/zce  politique  conftruît  par  Numa  , d’a- 
près les  infpirations  préfumées  * de  la 
nymphe  Egerie  ^ a mille  fois  éprauvé* 
des  lecouffes  qui  ont  amené  à la  longue 
le  defpotifme^  & la  tyrannie.  La  patrie 
de  Jean  Jacques  qui  n’eft  qu’un  point 
dans  l’Europe  5 voit  tous  les  jours  couler 
le  fang  de  fes  citoyens  , les  Bourgeois 
armés  contre  les  Magiftrats  , ceux-cî 
forcés  d’appeller  au  fecours  de  la  conf- 
titution  trois  grandes  Paiffances  char- 
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gées  de  la  garantir  ; & malgré  la  ga- 
rantie , cette  conftitution  fe  change  , 

s’altere  & fe  modifie  en  cent  manierez 

« 

différentes,  &c,  &c;  & Ton  ofe  pro- 
mettre à la  France  un  édifice  inébran- 
lable de  bonheur,  un  ordre  confiant  & 
invariable  ! Le  croye  qui  voudra,  pour 
moi  je  déclare  hautement  que  je  n’y, 
crois  pas. 

Nbn  , je  n’yxroîs  pas.  Car  enfin  , in- 

**  ^ 

dépendamment  de  Tordre  phyfique  ôc 
méchanique  qui  eft  Tidole  de  nos  éco- 
nomiftes  , il  exifte  pour  Tefpece  hu- 
mainè  un  ordre  moral.  M.  Necker  eri^ 
convient  ; il  efi  également  convaincu 
que  cet  ordre  moral  porte  uniquement 
fur  la  liberté,  que  rien  n’efi  plus  verfa- 
tile , plus  inconftant , plus  variable  parmi 
les  hommes  ifolés  ou  réunis  , que  Tu- 
fage , bon  ou  mauvais  de  cette  faculté  ; 
comment  au  milieu  de  cette  prôdigieufe 
inhabilité  que  nous  éprouvons  tous  les 
jours,  fe  promettre , comment  promettre 


2.6 

aux  autres  un  ordre  confiant  SC  inva.’* 
riable  ^ un  bonheur  inébranlable  ? 

» II  n’y  a que  les  Dieux  qui  foîent 
» immortels  ^ remarque  judicieufement 
^ TAuteur  des  Entretiens  de  Pho- 
» cioH  ( I ) : les  Empires , les  Répu- 
» bliques  fe  forment,  s’élèvent,  & leur 
» profpérité  même  , dont  ils  abufent 
» toujours , eft  toujours  le  ligne  de  leur 
» decsdence  : ouvrage  des  hommes 
» ils  portent  Pempreinte  de  leur  foi- 
» blelTe , ils  font  fujets  comme  eux  à 
5^  la  maladie  , à la  caducité  & à la' 
*>  mort  ' 

. M.  Necker  à donc  tort  de  nous  flatter 

« 

d un  bonheur  inebranlablcé  Une  pro- 
rnelfe  de  cette  nature^  eft  bonne  pour 
les  citoyens  de  rjjtopie  ^ mais  elle  ne 
vaut  rien  pour  des  enfans  d'Adam.  Il 
a de  plus  tort  de  nous  conftruire  fon 

T - r - r.'  - . ■ ^ 

(l)  Phoc,  premier  Enr.  p,  3.  - 
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édifice  fur  les  débris  d’une  conftrudion 
politique  à laquelle  nous  femmes  ac- 
coutumés ^ & qui  / depuis  tant  de  fiecles, 
fait  notre  bonheur.  Il  a enfin  tort , & 
très'grand  tort  ^ de  propofer  fa  nouvelle 
conftitutîon  dans  un  tems'  où  les  noii-^ 
veautés  politiques  ^ témérairement  ha- 
fardées  par  les  Jean-Jacques , les  Gebe- 
lins  j les  Bouîlangers , les  Economiftes  ^ 
non-feulement  dijlraient  la  Nation  Yran*^ 
çoife  de  Jon  caractère  naturel , mais  la 
précipitent  dans  les  horreurs  d’une  diP' 
corde  civile^  terribles  avant-coureurs  de 
maux  encore  plus  funeftes. 

- Ces  réflexions  fur  le  nouveau  plan  y 
annoncé  par  M.  Necker  ^ paroitronc 
fans  doute  fufiifantes  ; voyons  ce  qu’on 
doit  penfer  des  bafes  principales  fur  lef* 
quelles  il  prétend  élever  fon  édifice, 

, III.  . 

Réflexions  fur  la  bafe  fondamentale  du, 

nouvel  édifice,  . , 

^ Les  Etats  - Généraux  font  la  bafe 
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. fondam  en  taie  de  l’édifice  pr  o jet  té  par 
M,  ÎSTecker.  Il  veut  i-^.,  que  ces  Etats 
foient  ^formés  de  mille,  citoyens  ^ libre- 
ment  élus  ^ deux  cents  cinquante  .du 
Clergé,; deux; cents  cinquante  de  la  No- 
blelTe , cinq  cents  du  Tiers- Etat;  2^.  que 
ces  Etats  fe-  luccedenc  à des  époques 
fixes  , & ^déterminées  par  une  loi  fiable 
& perpétuelle.  Il  attribue  5°.  à ces  Etats 
des  pouvoirs  très-étendus. 

Or , . lous  aucun  de  ces  rapports^ 
les  EtatS“Généraux  ne  peuvent  être  une 
bafe  folide  de  l’édifice-que  M.  Necker 
nous  annonce.  Et  d abord,  fans  m’arrêter 
à la  forme  Ôc  à la  compofition  de  ces 
Etats-Généraux,  à laquelle  il  paroît 
attacher^  une  grande  importance  , ôc  que 
je  crois  très-indifFérente,j’obferve  iS.  que 
ces  Etats  y confidérés  ,en  eux-mêmes  ^ 
ne  peuvent  jamais  être  une  bafe  folide; 
je  n en  veux  d autre  preuve  que  l’autoritd 
de  M,  Neckér  lui-même-  lîdit,  page  2 y 
de  fon  Rapport , que  às  AJJemblées 
N atiortaUs  ^ J^ans  ufi  guide  ^ pQuvvoient 
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S e garer  ; que  par  des  révolutions 
prévues  ^ f édifice  peut  s écrouler  ^ que  les 
générations  fiuivantes  peuvent  ne  pas- 
vouloir  du  bonheur  .préparé  d la  généra^^ 
tion  préfente,  . . 

Ces  aveux , tous  fondés  fur  Tex- 
périence  & fur  rinftabilité  naturelle 
aux  chofes  humaines , font  précis.  Il  ne 
m'en  faut  pas  davantage  , & je  dis  : 
le  fondement  de  fyftême  politique  porte^ 
fur  les  Affemblées  Nationales  ; or  ces 
Aflemblées  peuvent  s^ égarer  ^ félon 
M.  Necker  ^ elles  ont  befoin  d'un  guide  ^ 
l édifice  qii elles  Joutiennent  peut  s é-^ 
crouler  y les  générations  futures  peuvent 
fe  refufer  au  bonheur  ^ dont  ces  j^Jfem^ 
hlées  font  la  bafe.  On  ne  peut  donc  rien* 
élever  de  folide,  de  flable^  ainébran- 
labié  fur  les  Aifemblées  Nationales;  les. 
promeffes  de  notre  Philofopke  ^ toutes- 
iès  belles  paroles  portent  donc  évidem-^ 
ment  à faux.  Si  TArchitecle  lui-même- 
annonce  tant  d’inquiétude  fur  la  folidité 
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de  fon  bâtiment  ^ n’y  auroît-il  pas  de 
Fextravagancé  ou  de  rimbécillité  à faire_ 
fonds  fur  une  pareille  conftruaion  ? 

. Je  vais  plus  loin.  M.  Necker  veut 
un  guide  à Tes  Affemblées  Nationales  y 
Jhns^  un  guide , dit-il  > elles  peuvent 
s'égarer^  ÔC  le  guide  qu’il  leur  donne  y 
eft  le  Souverain^ 

; Le  Souverain  eft  donc  le  flambeau 
qui  dirige  & éclaire  ces  Afiemblées  ; 
il  eft,  ajoute-t-il,  le  ProteHeur  de  la 
Jujiiee  , le  Défenjeur  des  foilles»  Oefl 
en  quoi  confiflent  toutes  les  grandes 
fonclions  du  pouvoir  fuprême , les  feules 
quTl  plaît  à M.  Necker  de  laiffer  au 
Souverain.  Si  cela  eft  ^ comment  le  Sou- 
verain, en  s’environnant  des  Députés  de 
la  Nation  , fe  délivrera-t-il , pour  tou* 
Jours  , des  incertitudes  , des  balance^ 
mens , des  défiances  SC  des  regrets  t 
Comment  la  Nation  fera-t-elle , pour 
fo  Souverain  & fes  fucceffeurs,  un  Con-* 
Jeil  fiable  ù*  permanent  ^ un  génie  que 


ne  s'éteint  jamais  ^ un  génie  qui  fait 
des  progrès  avec  les  fiée  les.  Quoi  ! le 
guide,  !e  vrai  guide,  le  guide  unique  (Sc 
effentiel  des  Etats-Généraux,  fe  mettra 
tout  a coup  au-deffus  des  incertitudes  SC 
des  regrets ^ pourvu  qu'il  confulte  une 
Affemblée , qu’on  nous  aflure  capable- 
s' égarer  : la  Nation  deviendra  tout 
à coup,  pour  le  Roi  6c  fes  fucceffeurs, 
un  génie  qui  ne  s" éteint  jamais  ; le  Sou-» 
verain  , avec  ce  génie , fera  néceffaire- 
ment  infaillible  ^ quoiqu’il  foit  lui-même 
le  guide  ^ le  conducteur  & le  flambeau 
de  ce  génie.  Ce  génie  fera  des  progrès 
avec  les  Jîecles , Ôc  le  Souverain , con- 
ducteur du  génie , ne  fera  pas  avec  les 
fiecles  les  mêmes  progrès  ! 

Certes , M.  Necker  a raifon  de  nous 
prévenir , page  25  , qu’au  milieu  des  tra- 
vaux de  toute  efpèce  , qui  lui  laijfent  Ji 
peu  de  momens  ^ il  ne  peut  mettre  de 
r ordre  dans  fes  réflexions  ^ -qu’il  s aban^ 
donne  au  fentimmt  y que  lefentiment  ^ 
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îlît  guide  Jiipérieur  à toutes  les  jpeculd^ 
tioTis  de  r efprit.  Permis  fans  doute  a 
M.  Necker  de  s’abandonner  aufentiment^ 
puifOjU’il  le  veut  ainfi.  Mais  ou  a-t-il  vu 
que  le  Jeritiment  doive  juftifier  le  dé-* 
fordre  dans  les  idées  ^ qu  il  doive  ex* 
cuferles  contradidtions  ôc  les  difparates  ? 
Pourquoi  veut-H  que  le  ^fentiment  foie 
un  guide  fupérieur  aux  lumières  de  la 
raifon.  Ne  fait-il  pas^  ne  doit-il  pas  fa* 
voir^  qu’indépendamment  du  fentiment  ^ 
ia  divine  providence  a fait  préfent  à 
Phomme  de  la  raifon^  du  rapport  de  fes 
fens  5 du  témoignage  des  autres  hommes 
& de  la  révélation  elle-même  , pour 
lui  fervir  de  guide*  dans  les  différens 
objets 'de  fes  connoiffaîrces.  C’eft  donc 
un  parti  peu  raifonnable  peu  réfléchi 
que  celui  de  s’abandonner  au  fentiment 
& de  méprifer  .les  autres  fources  de 
lumières , dont  l’Etre  fuprême  nous  a 
gratifié  : c’efi:  ce  qui  a perdu  le  Citoyen 
de  Geneve  j fa  philofophie  eft  toute 

fentimentale^ 
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ftntlmentale*  Il  rejette  également  &c  la 
raifbn  ^ ôc  le  rapport  »de  lîos  & leè 
monumens  hifloriquës^' & cbixx%êr& 
■qui  contiennent  la  révélation  , e^'<up 
mot  ^ il  s’eft  abandonné  au  Jentfrne}?él 
il  s en  eû  tenu  la.  Qu’efl-il'a^rrlvé  f^^Jeari 
Jacques  a lu,  dans  le  fentiment,  quel^eÇ 
pece  humaine  efl:  fortîe 'des 'mains 
Nature  ‘dans  un  état  de  Cupidité , que  ç|c 
état.a  été  pour  elle  un  yérjtahle  âge  d'-pç> 
qu  eTle*  y a paffé  des  jours  fereins  & 
quilles  durant  des  rniliiers  de  fieclqs  gj, 
qu  cile  ne^s  eft  dépravée  'rendue ^nral-^ 
îieure-ufe  que  depuis  le  moinen.t^lb:a  ^ 
quitrancjes  ours  Ôc  les  forêts , elle  Aieft 
livrée  a nos  funefles  inftitutions  focisil^y 
aux  arts,,. aux  lettres,  aux 
toutes  Jes  fuites  de  fétat^focialy  qü’en- 
fin.  l’uniqùe^  remede  aux-ma^x^de*  Pïtuv 
mànité  ferok  qu’eHè^  ab'jïkÉt' ‘toutes  ces^* 
kiflitiitions  P &' qtfèlle  rchtrât  dai)s''les^ 
bois,  contente  dy  rtàiivef/du/glarfÿ; 

dcvleau,  diï  IbmmeirW'tlS  femelles:^ 
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' Voilà  ,,  j’en  demànde  pardon  à M. 
Necker,  le  terme, auquel  eftvenu  abou- 
tir. j,(lanS  le  plus  .célébré  de  fes  conci- 
to,yens , le  goût  du  fentiment  , l’aban- 
'âàa  au  Jentiment.  Cc,ïamtvatnt  fi  M. 
Necker  ne's’é.toic  ms- abandonné  au  fen- 
timént  il  auroit  mis  plus  A ordre  dans 
tes  réflexions  , moins  de  confufion  dans 
fés'  idées'/' moins  d’inconféquence  dans 
fS'Jràiîbnnérnens  ; il  auroit' vu  que  les 
Àîfemblées  ■Nationales  , fouvent  utiles, 
quelquefois  néceffaires , ne  feront  jamais , 
de  -quelque  maniéré  qu’omles  cbmpofe  , 
déS'-Affemblées  d’intelligences'  çéleftes  ; 
quelles'  feront  effentielleriient  ‘formées 
diiÀnvidus  de  l’efpèce  humâiné",  plus 
pu  linoins  nombreux  , plus  oti  moins 
éclairésr,  plus  ou  moins  vertueux  ; qu’avec? 
ces^  individus  entréronc  par  'conléquenc' 
dans'  le  J lieu  de  l’Affemblées  toutes'  les 
panions  inféparablesyde  ;^J.>umànité  -, 
l’ignoranco les  .erreurs  Ip - préjugés; 
dans  les  .uns.,  l’ambition  ,.  l orgueil , le[ 
defir  de  fe  difünguer , la  manie  du,«fyf-, 
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tème  dans  les  autres^  refprît  d’înddpen- 
dance  , la  folie  de  régalicé , lamour 
exceflîf  de  la  liberté  ^ 1 intérêt  perfonnel 
ôc  excluiîi  , le  malheureux  efprit  de 
corps  dans  ceux-là  ^ la  foiblefTe  natu- 
relle à riiomme  dans  -tous  ; qu'au  milieu 
de  ce  conflit  , les  bonnes  intentions 
fe  cïoileronc  néceflairement , les  mé- 
fiances , les  jaloufies,  les  haines,  les 
difputes  fe  mettront  de  la  partie^,  <5c 
qu’enfin,  par  toutes  ces  raifons,  fouvent 
les  Aflemblées  Nationales,  non-feule- 
ment pourront  s égarer  ^ mais  s'égareront 
en  effet. 

Voilà  le  vrai , quoîquea  ait  pu  dire 
a M.  Necker  le  fentiment  qu'il  a choifi 
guide ^ & dans  lequel,  à l'exemple 
de  Jean  Jacques,  il  paroît  mettre  toute 
fa  confiance  ; d'ou  il  réfulte  que  les 
Etats-Généraux  peuvent  s'égarer^  que 
le  Confeii  du  Souverain  ôc  fes  Miniflres 
.peuvent  s'" égarer , que  le  Souverain  lui- 
même  peut  s'égarer  ; il  faudroit  être 
aveugle  pour  n'en  pas  convenir  ; doù  il 
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ï^fulte  encore  que  dans  toute  efpèce 
de  Gouvernement  démocratique,  arif- 
îocratique  , monarchique  mixte , mo- 
narchique tempéré  J monarchique  ab- 
folü',  ceux  qui  font  à la  tête  des  Etats 
peuvent  s égarer  j d’où  il  réfulte  de 
plus  que  le  parti  le  plus  fage  que  les 
Peuples  aient  à prendre , c eft  de  fe 
foumettre  à la  forme  du  Gouvernement 
qu’ils  trouvent  établis , & à laquelle  un 
long  temps  les -a- accoutumés;  d’où  il 
réfulte  enfin  que  vouloir  troubler, 
déranger , dénaturer',  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiffq^être  , cette  forme 
de  Gouvernement  ^ c’eft  être  , comme 
ie  difoit  le  ’ grand  Boflùet , non- feule- 
ment eitiiemt  de  Dieu , mais  e/zaemt 

■piiblic.  . ■ 

’j’obferve  , en  fécond  dieu  , qu’en 

conféquence  de  ces  principes  Amples, 
mais  inconteftàbles , on  voit  ce  qu’il 
faut  penfer  du  retour  fucceffifdes  Etats- 
Généraux.  ^ ^ 

N’efi-il  pas  évident  i°.  que  ces  AlTem- 
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blées , fujettes  , par  leur  nature^  à Ter- 
reur & à Tégarement , de  Taveü  de 
M.  Necker,  feroient  de  plus  ne'Gefîai- 
rement  très-difpciidieufes  pour  la  Nation^ 
fufpendroient  à chaque  période  de  leur 
retour  une  infinité  de  travaux  & d’af- 
faires ^ feroient  en  conféquence  très- 
préjudiciables  aux  intéfêrs  réels  d’un 
grand  nombre  de  citoyens  adifs  & la- 
borieux ; 2^  fl  M.  Necker  ne  s’étoit 
pas  abfolument  concentré  dans  /t  [en- 
timent  ^ n’appercevrait-ii  pas  que  le  Sou- 
verain ne  doit  pas  foumettre  fi  fréquem- 
ment à la  difcufiîon  de  fes  Sujets  les 
befoins  de  l’Etat  & les  reffources  oui 

X 

lui  manquent;  iTy  a - 1 - il  pas  lieu  de 
craindre  que  ^ dans  ces  difeu (fions  trop 
multipliées , les  têtes  ne  s’échauffent , 
Fauforité  ne  foit  comprornife  ^ la  tran- 
quillité publique  ne  foit  altérée;  îi 
peut , fans  doute  ^ arriver  , qu’en  cer- 
tains cas,  ces  Aflemblées  foient  nécef- 
faires;  mais  eft-il  de  la  prudence  d’en- 
établir  le  retatu'  pérmdiqù'e  par  une  loi 

G s 
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fixe  & permanente.  Elles  n^auroîent 
donc  plus  befoin  de  la  convocation  dû 
Souverain  ^ elles  fe  formeroiçnt  donc 
d’elles-mêmes , elles  feroienc  donc  ab- 
folument  indépendantes  5 fur  tous  rap- 
ports 5 de  la  volonté  du  Souverain  ; 
que  M.  Necker  concilie , s’il  le  peut , 
ces  conféquences  avec  les  principes  fon- 
damentaux de  la  vraie  Monarchie  ? 4^.  il 
en  efl:  de  ces  crîfes^  1^  corps  poli-* 
tique  ^ comme  de  celles'^qui  affectent  le 
corps  humain  ; fi  les  remedes  ^ un  peu 
violens , ne  récablifTent  pas  Tharmonie 
de  la  machine  Ôc  réquillbre  des  hu- 
meurs^ ils  détruifent  ^ à coup  sûr,  îa 
machine  elle- même. 

. xû-ufTi  voyons  - nous  que  jamais,  en 
France  , on  n’a  connu  cette  fuccejjion 
■périodique  des  Etats-Généraux.  Jamais 
iis  ne  fe  font  affemblés  d’eux-mêmes  ; 
nos  Rois  en  ont  toujours  fait  la  con- 
vocation,  lorfqu’ils  l’ont  jugé  néceffaire; 
ils  en  ont  toujours  réglé  le  lieu , le  tems 
la  forme,  l’objet,  la  durée;  ils  les  ont' 
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toxijours  regardé  comme  des  refTources 
dans  les  momens  de  crifes  , dans  les 
befoins  extraordinaires  de  TEtat^  ' * 
Pourquoi  donc  à Toccafion  d’un  dé^ 
fiait  paffager  ^ vouloir  afTujettîr  aujour- 
d’hui la  France  à un  nouveau  régime. 
Quoi  ! parce  que  le  pere  de  la  grande 
famille  avertit  fes  enfans  qu’il  eft  dans 
la  décreffe,  qu’il  a befoin  pour  le  mo- 
ment d’un  prompt  & puiffant  fecours^ 
ces  enfans  dénaturés  auroient  la  cruauté 
d’entreprendre  5 en  profitant  du  malheur 
de  leur  pere  ^ de  le  gêner. ^ lui  SC  fes 
Siicceffeiirs  ^ à perpétuité  ! Ils  exige- 
roient  qu’il  fît  en  fon  nom  6c  au  nom 
de  fes  héritiers  y le  facrificc  des  préro- 
gatives de  fa  couronne  ! Ils  oferoient 
le  mettre  en  tutelle  Jous  la  direcliori 
d'un  Confeil  fiable  SC  permanent  , du 
génie  de  la  ation  ^ de  fes  repréjentans 
affemblés  périodiquement  ôc  fans  fon 
aveu  aux  Etats-Généraux  \ 

Ne  feroit-ce  pas  prononcer  contre 
le  Chefj  le  Pere  6c  le  Roi  de  îa  fa- 

C 4 
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M!lîe'5  efpece  d’interdî£l!on  f ne  fe^ 
i^oit-ce  pas  lui  déclarer  que  ne  le  croyant 
}dus  en  état  de  gérer  les  affaires,  fa  fa- 
naMle  fe  charge  de  lui  nommer  des  Cu- 
rateurs? 

Non  jamais  , quel  que  foie  Tafcendant 
, de  iM.  Necker  ^ jamais  la  Nation  Fran-^ 
çoife  5 cette  aimable  & généreufe  Na- 
tion ne  fera  tentée  de  fe  prêter  à un 
pareil  projet  : elle  ne  voudroic  pas  s’a- 
vilir à fes  propres  yeux  & aux  yeux  de 
tout  rUnivers. 

Enfin  /obferve  en  troifieme  & der- 
nier lieu  ) que  M.  Necker  attribue  aux 
Etats-Généraux  le  pouvoir  de  régler  ce 
qui  concerne  la  légiflation  civile  & cri- 
m-inelie , les  impôts  , les  dépenfes  de 
l'Etat  6c  celles  du  Souverain  , les  lettres 
de  cachet,  la  liberté  de  la  prefle,  & pré- 
tend que  le  vœu  du  Tiers-Etat  s’appel- 
lera toujours  le  vœu  national. 

♦ 

Sur  quoi  je  prends  la  liberté  de  lui 
repréfenter  que  ces  différentes  affertions 
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tendent  à tout  brouiller  fur  l’article  îm-5 
portant  de  rautoricé. 

Et  pour  commencer  par  la  derniere 
de  ces  afTertions , que  lignifie  cette  phrafe 
fitigiiliere  Ze  vœu  du  Tiers-Etat  fera 
toujours  le  vœu  national  ? Quoi  ! dans 
la  République  Romaine  , le  vœu  des 
Plébéiens  étoit  tout  , celui  des  Patri- 
ciens J du  Sénat  , des  Chevaliers  Ro- 
mains ^ n’écoit  rien!  En  Angleterre^  le 
vœu  des  Communes  efl:  le  vœu  de  la 
Nation  entière  ; ôc  le  vœu  du  Parle- 
ment y le  vœu  du  Souverain  ne  méri- 
tent aucune  conlîdératîon  1 En  France  ^ 
dans  les  AlTemblées  nationales  , elTen- 
tiellement  compofées  des  trois  Ordres, 
le  vœu  du  Tiers  fera , fi  nous  en  croyons 
M.  Necker  , le  vœu  national,  Qu’il 
nous  dife  donc  aulTi  que  le  triangle  a 
toujours  été  5 eft,  & fera  toujours  une 
fimple  ligne  droite. 

On  croiroic  que  ce  profond  Calcula- 
teur ne  juge  des  objets  que  par  leur 
nombre  ; & non  par  leur  valeur  intrîn- 
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fequc.  Qu’il  fe  rappelle  au  moins  que  le 
fage  Phocion  fur  les  pas  de  Solon  » ne 
» comptoit  pour  citoyens  que  les  pofTef- 
» feurs  des  terres  ^ 6c  ne  donnoic  aux  ar- 
» tilans  aucune  part'  à radminiftration 
» publique  , parce  que^  dlfoitdl , fin- 
quiétude  éC  t injolence  du  peuple  ne 
» connoiffoient  point  de  bornes  ( i ) ». 

, Les  autres  aflertions  de  ce  Protec- 
teur de  la  démocratie  ôc  des  Communes , 
ne  font  pas  mieux  fondées.  11  donne 
aux  Etats  Généraux  des  pouvoirs  im- 
menfes  ^ 6c  parle  à cette  occafion  des 
^ênes  que  le  Souverain  veut  s’impofer^ 
des  Jacrifices  qu’il  veut  faire,  des  pré^ 
rogatives  auxquels  il  veut  renoncer  pour 
fon  propre  bonheur  & pour  celui  de  la 
Nation. 

* ^ 

De  bonne  foi,  a-t-il  férieufement  ré- 
fléchi fur  ces  grands  objets?  croit-il  qu’il 
en  foit  de  la  Monarchie  Françoife  coni- 


(i)  Phoe,  rem.  p.  2 lé. 
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me  de  la  République  Genevoife  j qu’on 
monte  & qu’on  démonte  à volonté  ? 
croit-il  que  nos  Rois  foient  les  maîtres 
de  renoncer  aux  prérogatives  de  leur 
couronne,  de  les  morceler,  de  les  par- 
tager , d’en  faire  des  facrifices.  Non , 
toutes  les  prérogatives  de  la  couronne 
de  France  font  également  inaliénables. 
Telles  nos  Rois  les  reçoivent  de  leurs 
Ancêtres  , telles  ils  doivent  les  tranf 
mettre  à leurs  Succeffeurs, 

Si  donc  les  pouvoirs  énoncés  dans  le 
rapport  appartiennent  à nos  Souverains; 
s’ils  entrent  dans  la  confticution  de  la 
Monarchie  Francoife  ; s’ils  en  font  des 
appanages  inféparables  , nos  Rois  ne 
peuvent  s’en  défaifir  en  faveur  d’aucun 
corps  de  la  Nation,  ni  même  en  faveur  de 
la  Nation  entière , fous  quelque  prétexte 
que  ce  piüffe  être. 

Je  fais  que  les  flatteurs  du  peuple , 
élevés  à l’école  de  la  nouvelle  Philofo- 
pîûe  , penfent  différemment.  Ils  m’ac- 
euferont  d’être  le  flatteur  des  Rois.  Mais 
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récriminer  ri’eft  pas  répondre.  Qu'élis  ral» 
fonnent  s’ils  le  peuvent. 

N’cfl-il  pas  certain  que  la  Monarchie 
Françoife  efl;  une  vraie  Monarchie^  une 
Monarchie  abfolue.  Qu’on  y prenne 
garde  ^ je  dis  abfolue  ^ je  ne  dis  pas  ar^^ 
bitraire  ou  defpotiqiie.  C’efl:  l’expreffion 
qu’employoit  Mv  Boffuet , pour  caraclé- 
rifer  le  Gouvernement  François.  » £/i 
» France  ^ difoit  ce  grand  homme  ^ Tau- 
» torité  royale  eft  abfolue  ^ parce  que 
» le  Prince  ne  doit  rendre  compte  à per- 
» fonne  de  ce  qu’il  ordonne.  Point  de 
» force  coadlive  contre  le  Prince  »>.  M. 
Necker  ^ exprime  la  même  chofe  en 
d autres  termes.  5>  Le  Souverain  d’un 
» Royaume  tel  que  la  France  ^ peut  tou- 
» jours,  dit'il,  quand  il  le  veut,  aug- 
» menter  les  impôts.  C’eft:  ce  pouvoir 
» qui  conftitue  la  grandeur  fouveraine» 
y>  Dans'unEtat  monarchique  le  Souve- 
» rai n efl:  feul  Finterprête  des  befoinsde 
» i Etat.  Seul  il  ordonne.  Dans  un  pays 
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5>  monarchique  ^ la  feule  volonté  du 
» Prince,  fait  la  loi  ». 

L’autorité  du  Monarque  n’eft  cepen- 
dant pas  arbitraire  y ajoute  M.  BoflTuet. 
» Sans  craindre  qu’on  le  contraigne  , 
» fon  pouvoir  a des  bornes.  Il  a les 
» bornes  i°.  de  la  raifon‘&  de  Péquité  ; 
» 2®,  de  fon  propre  intérêt  ; 3°.  de  cer- 
» taines  loîx  fohdanientales  ^ contre  lef- 
w quelles  on  ne  peut  rien  faire  qui  ne 
» foit  nul,  Les  Rois  s’aftreignelit  à 
» certaines  loix  , pour  s’empêcher  d’être 
» furprîs  ou  prévenus , parce  qühls  fen- 
» tenc  que  "la  puiffance  outrée 'fe-' dé- 
» truit  elle-même.  Pouffer  piuè  loin  la 
précaution  continué' 'Mi ^‘  Boffuet 

h ce  n’eft  ipas-^zele  du^^bién^  public  , 
» c’eft  efprit  de  révorte''&’-d’indépen- 
dance *■  ' 

La  France  eft  donc  uné^  Monarchie 

• ■ f .,  «*  r—, 

ab'foîue  , c eft  l’idé’e  que'  nqui  eh  avons. 
C’  eft  ridée 'que  nos  pères  nous  en  ont 
laiffée.  C’eft  l’idée  que  nous  devons 
iaiiTef  à nos'mcveux.'CreftiPîdée'qu 


Ont  tous  les, peuples  de  FEurope»  La 
Monarque,  en  France,  réunit  donc  fur 
fa  tête  tous  les  pouvoirs  de- la  fouvè- 
raineté.  Il  a donc  le  pouvoir*  légiflatif  3 
le  pouvoir  exécutif , le  pouvoir  judi- 
ciaire, le  pouvoir  d’exiger  des  impôts^ 
le  pouvoir  de  faire  la  paix  ou  la  guerre  , 
de  contraâer  des  alliances  avec  les  puif- 
fances  étrangères  ; ou  comme  parle  M, 
BolTuet  ; » au  l^rince  feul  appartient  le 
» -comma  P dénient  iégicirne  , à lui  feul 
î>.la  force  coadlive,,  à lui  feul  le  foin 
» général  du  peuple , à lui  les  ouvrages 
» publics  , à kii  les  places  6c  les  armées  , 
» à lui  les  décrets  & les  ordonnances, 
y>  nulle  puiffance  que  dépendante  de  la 
» frenne  nulle  r affemblée.  que  par  fon 
» autorité,  en  ..lui  .feul. eft  réunie  toute 
5>  la  force  de  FEtat  , lui  feul  eft  ar-? 

^ a V/ 

: mé , &a  n ^ u ..n . , 

S’il  en  eft  aînfi  , que  deviennent  ces 
pouvoirs  diftribués  avec  tant  de  profu- 
lion  aux  AflCernbléesmationales  ? Oue  M* 
^ecker/expliq[ue  nettement.  Noç  Mo- 
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îiarques  fe  démettront  - ils  de  la  praî* 
priété  de  ces  pouvoirs  entre  les  mains 
de  la  Nation  f Alors  n’étant  plus  pro- 
priétaires des  pouvoirs  inhérens  à la  fou- 
verainecé,  ils  ne  feront  plus  Souverains  ^ 
la  Nation  fera  tout  , elle  fera  Souve- 
raine ; la  propriété  des  pouvoirs  repo- 
fera  toute  .entière  fur  la  tête  de  la  Na- 
tion affemblée  ^ ou  plus  conformément 
aux  principes  de  M.  Necker  , fur  la 
tête  du  Tiers-Etat  & des  Communes^ 
alors  le  Gouvernement  François  efl:  une 
pure  démocratie  , le  ' Cromvelifme  an- 
glican , aujourd’hui  fi  détefié  parmi  les 
Ânglois,.  prend' la  place  de  la  Monar-* 
chie  Françoife  & renaît*  en  France,  - 
' M.*  Necker  dira-t-il  que  nos  Rois  fe 
r-éferveroht  la  propriété  des  pouvoirs  i 
mais^  qu’ils  en  laifleront  .aux:Etacs-Gé^ 
néraux  Texercice-&  l’afager  En  ce  cas  y 
de  .deux  chàfes  Fune;  ou  cés  pouvoirs 
feront  exercés  indépendamment  ' de  la 
volonté'du  Spuveijam  pour  lors  nos 
Rois,  rel^eînfelerpnt . aux  anciens  ^Empe- 

•*>>  iy,  *\  I,  / ^ 
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feurs  du  Japon.  Ces  Princes  propriër 
taîres  fans  exercice  de  la  puifTance  fou- 
verainc  5 recevoient  les  refpeâs  , les 
hommages  5.  les  adorations  même  de 
leurs  fujets  , iis  vivoient-daris  la  fplen- 
deur  y ies  plaifirs  , la  plus  indolente  oi- 
lîveté^  tandis  que  le  Maire  du  Palais , 
chargé  de  Pexercice  du  pouvoir  fou- 
verain , mcnageoit  les  moniens  favora^ 
blés  d’en  réunir  fur  fa  tête  ôc  Pexercice 


& la  .propriété.'  ^ . T . ; 

- Ou  les  Etats-Généraux  exerceront  les 


pouvoirs  que  leur  attribue  M.  Necker 
avec  Fefprit  de;  foumifliaa''3- de  dépen- 
dance & de/fubordination' à la.  volonté 


du  Souverain;  alors  nos  Rois  m’ont  plus 
ni  facrifives  à.  feire.^  ni  j§^é/2sj‘à/s’iràpo- 
fer  ; il  s\'^  a plus  ' de  pm'oÿaûves  z 
erifier.  Toutes  mes  exprdfionsr  diâées 
lans  doutei  par  ie-  femimmt  ^ hé  .figniH 
Êent  plus  xienr  Elles  ne  .piélèneent  aui 


cunê  idée.' 


fv*-»  r*  ^ ■ I 

1 A.  1 ; . J i t 


^‘-11  pa$  -pofliblé  éffet  que" 
iteilÈ  uhé'^  vaftè  'MonarohiéM^'-  Prince 


exercé 


exerce  immédiatement,  & par  îui-même, 
tous  les  pouvoirs  de  la  fouveraineté. 
ïl  faut  donc  t^u  il  en  confie  Fexercics 
a des  Officiers  qui  puifTent  s'en  acquitter 
à fa  décharge  & en  fon  nom.  Il  faut 
que,  pour  fe  mettre  à Pabri  des  fur- 
prifes  & des  erreurs,  il  ait  toujours  au- 
près  de  lui  & dans  les  Provinces  des 
hommes  intégrés , des  Magiftrats  éclairés 
qui  l’inftruifent  des  abus  à corriger , des 
maux  a prévenir  , des  remedes  à em- 
ployer. II  efl  même  à propos  que,  dans 
certaines  crifes , le  pere  de  la  grande  fa- 
mille s environne  avec  une  bonté  vrai-- 
ment  paternelle  des  lumières  d’un  nombre 
de  fes  enfans  affez  confidérable  pour  re~ 
préfenter  la  Nation  entière  raffemblée 
autour  de  fon  Trône.  Mais,  ni  dans  ces 
circonftances  ni  dans  aucune  autre,  le 
Prince  ne  doit  abandonner  les  rênes 
du  Gouvernement,  parce  qu’à /ai  Jeul 
appartient  toujours  le  foin  général  du 
'P euple.  Il  efl  toujours  le  maître , parce 
qu’il  eft  toujours  Monarque.  N’ai -je 


üonc  pas  raîfon  de  conclure  que  leÿ 
affertions  de  M.  Necker  font  toutes  con-' 
fufes , obfcures  y équivoques  y que  fon 
édifice  politique,  loin  d’être  inébran^. 
labié  y croule de  toutes  parts. 

Tel  fera  néceffairement  le  fort  de' 
toutes  ces  conflruêlions  bifarres  dont 
nos  réformateurs  modernes  nous  tra- 
cent des  plans,  non  d’après  lés  monu- 
niens  , l’expérience  & les  faits  , mais 
d’après  les  élans  d’une  imagination  exal-; 
tée  , qu’ils  décorent  des  beaux  noms 
de  nature  y ordre  naturel  y confcience  % 
Jentiment,  Je  l’ai  déjà  dit , on  ne  fauroit 
trop  le  répéter  : Malheur  aux  Sou-, 
verains  qui  fe  laifferont  éblouir  par  les 
apparences  tr'ompeufes  de  ces  dange- 
reux fyftêmes.  Les  Princes  vertueux 
les  Princes  doués  d’une  ame  bonne, 
honnête  & fenfible , font  les  plus  eX- 
pofés  à ce  genre  de  fédüêtiôn.  La 
dôuce  efpérance  dont  on  les  flatte  qu’ils 
vont  rendre  les  hommes  à jamais  heu-^ 
reux  3 t eft  le  charrne  fecret  qu’oîl 


V. 


Emploie  pour  les  eny vrer.  Quel  remede 
contre  un  charme  fi  puiflant  ? point 
!d’autre  que  la  belle  & touchante  priere 
du  jeune  Salomon  : « Dieu  de  mes 
peres' , envoyez  - moi  , du  haut  des 
cieux  , la  fagefle  qui  préfide  à vos 
confeils.  Donnez-moi  i’efprit  de  prU" 
dence  & de  difcernement , fans  quoi 
jamais  je  ne  pourrai  gouverner  ce 
Peuple  immenfe , ce  Peuple  qui  vous 
gft  fi  cher.  » 


